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LETTRE  PASTORALE 

DE 

M.  r ARCHEVÊQUE  D’AU C H, 

Louis  - APOLLINAIRE  DË  LATOUR* 
Dupin  - MONT AUBAN  , par  la  permiffion 
divine  6c  la  grâce  du  faint-fiege  apoftolique  ^ 
archevêque  d’Auch,  primat  du  royaume  de 
Navarre  : au  clergé  de  notre  diocefe  , falut  ôi 
bénédici:ion. 

Peut-être,  Mes  tr^s- chers  FreîIes  , at- 
tendez-vous de  moi  depuis  long-tems  des  inf- 
îruélions  & des  confolations  ? Peut-être  me  re- 
prochez-vous le  fîlence  que  j’ai  gardé  ? Je  n’en- 
treprendrai pas  de  le  juftifier.  Vous  ayez  fu 
quels  étoient  mes  fentimens  : vous  n’avez  pu 
favoir  quels  obflaclcs  le  font  oppofés  à leur 
publication  : fi  mon  fdence , ô mon  Dieu , ell 
coupable  devant  vous,  daignez  me  le  pardonner; 
& fl  aujourd’hui , c’eft  votre  volonté  que  j’ac- 
complis , en  pariant  , prêtez  à mes  paroles 
quelque  vertu* 

Seroit-ce,  N*  T.  C F.  ^ pour  punir  fes  mi- 
nlllres  de  tant  de  complaifances  indlfcretes  pour 
les  pulflances  de  là  terre  , que  Dieu  permet 
aujourd’hui  qu’ils  foient  expofés  àleurdifgrace  ? je 
l’ignore  ; n’elTayons  pas  de  fonder  la  profondeur 
âe  fes  juge  mens  t fuhilfons  l’épreiiYe  à laquelle 
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nous  fommes  fournis  ; & quoiqu’il  en  coûte  I 
nos  cœurs  pour  r {iftsr  a nos  amis , a nos  freres^ 
à nos  enfans  dans  la  foi , fâchons  leur  réfifter 
tant  que  leur  defir  fera  en  oppofition  avec  la 
dourine  de  l’églife  notre  mere  commune.  C’efl 
ce  que  je  dois  .vous  expliquer  , ou  plutôt 
c’eft  ce  que  je  dois  leur  expliquer  en  m’adref- 
fant  à vous.  " 

Hors  de  l’églife  , vous  le  favez  , il  n’y  a 
point  de  falut;  l’églife  (i)  eft  l’affemblée  des 
fideles  baptifés  qui  font  profeffion  de  la  ^doc- 
trine de  Jefus-Chrift,  & qui  participent  à fes 
îacremens  fous  robéiffance  des  payeurs  légitimes 
& du  chef  vifible  , qui  eil  le  pape  , vicaire  de 
Jefus-Chrift  fur  la  terre.  Les  pafteurs  légitimes 
font  ceux  qui  ont  reçu  une  ordination  valide, 
ôc  une  miffion  légif  me. 

Une  miflion , pour  être  légitime  , doit  être 
donnée  par  une  autorité  compétente.  Il  s’agit 
ici  d’objets  fpirituels 5 d’une  jurifdiaion  fpiriîuelle 
qui  s’exerce  fur  les  confciences  : une  telle  jurif- 
diélion  ne  peut  appartenir  qu’à  une  autorité  fpi- 
rituelle  ; l’évidence  me  le  dit  , la  foi  me  len- 
feigne  : mais  à oui  appartient  dans  l’églife  cette 
autorité  fpirituelle  ? Ce  n’eû  pas  au  corps  en- 
tier des  fideles  : c’efl  une  héréfie  formellement 
condamnée.  Ce  n’efl  ni  au  f iiverain  , ni  aux 
niagiftrats  : erreur  pareille  à la  précédente  , êc 
égaïeroent  condamnée.  Certe  autorité  fpiritueile 
efi  entre  les  mains  du  fouverain  pontife , & elle 
appartient  à lui  & au  corps  enfeignant , qui  efl 
celui  des  évêques  , dont  il  efl  le  chef  Sz  le 
pafleur.  Donc  le  fouverain  pontife  &les  évêques 


(i)  Catéchifms  du  diocefQ  £ Auch^ 


peuvent  feiiîs  donner  une  miffidn  fpirltuelle  ; 
c’tfî:-à-dire  , de  légitimes  pafteurs  aux  fideles. 
Mon  royaume  neji  pas  de  ce  monde , a dit  Jefus- 
Chrift  : les  princes  & les  peuples  ne  peuvent  y 
exercer  aucun  empire,  Jefus-Chrift  pouvoit  leur 
confier  cette  autorité  : il  ne  l’a  donnée  qu’à  ceux 
31  qui  il  a dit  ; « Toute  puîfTancc  m’a  été  donnée 
dans  le  ciel  Si  fur  la  terre  : allez  donc  , enfeignez 
toutes  les  nations  , les  baptifant  au  nom  du 
pere  , du  fils  , Si  du  faint-efpnt  , leur  appre^ 
nant  à ooferver  tout  ce  que  je  vous  ai  com« 
mandé , Si  voilà  que  je  fuis  avec  vous  jufqu’à 
la  confommation  des  fiecles  : comme  mon  pere 
m’a  envoyé  je  vous  envoie  : tout  ce  que  vous 
lierez  fur  la  terre  fera  lié  dans  le  ciel  , Si  tout 
ce  que  vous  délierez  fur  la  terre  fera  délié  dans 
le  ciel.  Ceux  à qui  il  a dit  ces  paroles  font  les 
apôtres  , dont  les  évêques  font  fucceffeurs  : ils 
ont  dans  l’églife , Si_  ils  ont  feuls  l’autorité  fpi^ 
rituelle.  Cette  autorité  s’exerce  ou  par  les  con- 
ciles généraux , ou  par  les  papes  fuccefTeurs  du 
prince  des  apôtres  , ou  dans  la  proportion,  par 
les  conciles  nationaux  Si  provinciaux  , par  les 
pnmats  Si  métropolitains  dans  l’étendue  de  leur 
territoire , par  les  évêques  dans  leurs  diocèfes. 

Ainfi  que  tous  pouvoirs  , de  quelque  nature 
qu’ils  foient,  le  pouvoir  fpirltuel  efi  commu- 
niqué avec  plus  ou  moins  d’étendue.  Les  évêques 
ont  la  plénitude  duiacerdoce:  les  prêtres  fous  leur 
autorité  en  exercent  de  grandes  Si  importantes 
fcnél:  ons.  Quoique  revêtus  d’un  caradère  divin, 
ils  né  les  exercent  pas  toutes.  Ainfi  l’a  voulu 
lefuS-Chrifi  , fondateur  de  l’églife  : il  y a établi 
une  hiérarchie  fainte  , compofée  d’évêques,  de 
prêtres.  Si  de  minières  inférieurs.  Qui  dit  hié-* 
rarchie,  dit  fubordination  Si  prééminence  : c’efl 
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cette  hiérarchie  c^ul  ladîninlftré  les  chofes  fplrî- 
tuelles.  Il  fahoit  qu’il  y eût  de  l’ordre  dans  l’é- 
glife  : le  droit  de  faire  des  loix  pour  le  maintien 
de  cet  ordre  , devoir  apf^artenir  excluiivement  à 
l’autorité  fouveraine  & dépendante  que  l’efprit- 
faint  a rétabli  pour  gouverner  l’églife.  Toutes 
ces  vérités  tiennent  à la  foi , & les  erreurs  qui 
leur  font  oppofées  ne  lui  font  pas  moins  preju-* 
diciables  que  d’autres  héréûés.  ^ 

De-là,ilréfulte  que  le  curé  d’une paroiffe  ne  peut 
en  être  inftituéle  pafleur  que  par  celui  qui  eneflle 
vé^table  évêque  ; que  l’évêque  à fon  tour  ne  peut 
recevoir  d’inftitution  ^ ou  mdlion,  ou  jurifdiélion, 
que  par  l’églife  ^ dont  l’autorite  fur  ce  point  eft 
exercée  par  le  fouverain  Pontife.  Elle  a ete  autre* 
fois  confiée  aux  métropütains  &aux  conciles  pro- 
vinciaux qui  enavoientreçula  concefiion  expreffet 
ils  ne  Pont  plus  aujourd’hui  ce  pouvoir , pour 
qu’ils  l’euffent,  il  faiidroit  que  l’églife  le  leur  ren- 
dît: car,  encore  une  fols,  c’efi:  le  pouvoir  de 
l’églife,  dont  elle  feule  peut  difpofer.  Tant  que 
l’églife  ne  leur  a pas  rendu,  il  ne  fera  ni  jufte, 
ni  conféquent , ni  utile  d’exiger  qu’ils  l’exercent  : 
ce  ne  feroit  pas  jufle,  puifqu’on  n’en  auroit  pas 
le  droit,  & qu’on  ordonneroit  une  privation: 
ce  ne  feroit  pas  conféquent,  piiifqu’on  ne  peut 
nier  la  difiintlion  réelle  des  deux  piiiffances  , tem- 
porelle &fpirituelle  : point  utile , puifqii’en  vain 
on  l’exigeroit,  & on  y confentiroit , les  effets 
en  ferôient  nuis  : il  eft  clair  qn’on  ne  peut  don- 
ner ce  qu’on  n’a  pas.  ^ 

Ce  feroit  donc  une  conféquence  & une  mjuf- 

tice  inutiles  , , \ i*  • ni 

1°.  D’exiger  que  les  métropolitains  actuels 

^xercentj  en  inftituantles  évoqués,  un  droit  qu  ils 


n’ont  pas,'  tant  que  l’églife  ne  le  leur  a pas  ac-. 

De  prétendre  qu’un  afte  de  la  volonté  du 
fouverain  temporel  peut  ôter  à cinquante-trois 
évêques,  (fans  compter  les  métropolitains  dus 
fupprimés  ) , la  jurildiaion  qu’ils  ne  tiennent  pas 
de  lui,  mais  de  l’églife  : jurifdiaion  fpintuelle  qui 
échape  à fon  pouvoir,  & n’eft  pas  dans  fa  fphere 

de  fon  domaine.  , ^ 

3°.  D’ordonner  aux  autres  éveques  d exercer  , 
fur  ces  diocèfes,  privés  violemment 
pafteurs  légitimes , une  jurifdiélion  que  l eg  i e ne 
reconnoit  pas  en  eux,  & que  ses  principes, 
fes  ufages,  &fes  règles  leur  défendent  d exercer. 

Je  vous  le  demande , M.  T.  C.  F. , fi  des  évêques 
avoient  la  foibleffe  de  confentir  à ce^qu  on  exige 
d’eux , ne  feroient*ils  pas  fous  l’anatheme  au  con- 
cile de  Trente, qui  condamne  expreffément  qui- 
conque dira  ; que  ceux-là  font  de  légitimés  mim  - 
très  de  la  parole  &:  des  facremens , qui  n ont  pas 
reçu  la  miffion  de  la  puiffance  eccleftaiiique  oC 

canonique.  , , 

4°.  De  regarder  comme  fupprimes  ^ en  vertu 
de  la  feule  autorité  civile , &:  au  mépris  de  celle 
de  l’églife , les  provinces  eccléfiaftiques  qii^elle 
feule  a pu  établir,  qu’elle  a établies,  ÔC  quelle 
defire  maintenir  , fauf  les  changemens  que  la 
fuccelïion  des  temps  les  circonilances  peuvent 
engager  à lui  propofer,  que  fa  fageüe  accep- 
tera , dès  qu’elle  y remarquera  quelque  avantage 

pour  les  fideles.  . « « r 

5®.  De  vouloir  régler  l’exercice  & lulage 
d’une  jurifJiérion  qu’on  n’a  pas  donnée , & 
eil  forcé  de  reconnoître  pour  divine , en  aüu- 
iettiffant  les  évêques  établis. par  lefprit  faint 
pour  gouv'erner  l’églife  de  Dieu , aux  délibérations: 


à un  confeil  dont  la  majorité  îiii  diârera  fes  loix  ; 
oc  gouvernera  véritablement  fous  fon  nom. 

^ déplacer  la  jiirirdiâionqiiel’églife  avoit 
confiée  pendant  la  vacance  des  fieges  epifcopaiix, 
aux  chapitres  des  eglifes  cathédrales , pour  l’afieoir 
fur  la  tête  d’un  vicaire  que  l’églife  n^a  point 
établi. 

N efi’Ce  pas  la,  N.  T.  C.  F,,  une  partie  des 
résultats  de  la  nouvelle  organifation  eccléfiafiique? 
Keduifons  en  propofitions  tous  ces  ades  d’un 
pouvoir  incompétent,  nous  verrons  mieux  de 
quelle  qualification  i’s  font  fufceptibles. 

Tell;  s^  feroient  ces  propofitions,  qui  font  ou 
les  principes  fondamentaux,  ou  les  conféquences 
necefîaires  de  cette  organifation. 

Première.  La  piiiffance  temporelle  peut  créer 
des  métropolitains , & leur  communiquer,  ainfi 
quelle  ne  détruit  pas,  le  pouvoir 
d iniîituer  des  évêques  (i). 

Seconde.  La  même  puiflance  peut  difpofer  à 
fon  gre  de  la  jurifdiClion  des  évêques,  l’enlever 
aux  uns,  la  donner  aux  autres,  ôc  la  mîfiion 


(^)^  Théodofe  k J mm  avoit  accordé  k la  vilk 
O*  ^ / eglife  de  Beryte  k titre  de  métropole^  Êarche’- 
yêque  de  Tyr  s\n  plaignit  au  concile  de  Calcédoine , 
qui  déclara  qiiune  telle  concejjîon  étoit  fans  effet 
dans  Iwdre  de  la  religion.  Les  pragmatiques  des 
empereurs,,  s^ écria  cette  fainte  affemblée , n’ont  au- 
cune force  contre  ks  réglés  de  Léglife  : que  les  réglés 
f ointes  f oient  maintenues.  Les  commiffaires  impériaux ^ 
loin  de  reclamer  contre  cette  décijion ,,  demandèrent 
pour  leur  infiruciion  s’il  était  permis  â un  évêque 
d exercer  ks  droits  d’un  autre  Jiege , en  vertu  du  referit 
d un  fouverain  ^ & k faint  Concile  répondit  : celât 
n eft  point  permis , cefi  contre  ks  regfes^ 


canonique  dépend  d’elle , au  nioîns  quant  a fori 
extenfion  & à Ton  déplacement. 

Troifieme.  Elle  peut  transférer  leur  autorité  ; 
celle  qu’ils  pnt  de  droit  divin,  & leurs  droits 
effentiels,  à leurs  inférieurs  de  droit  divin  : elle 
peut  leur  défendre  de  rendre  des  ordonnances 
qui  ne  feront  pas  le  réfultat  de  la  pluralité  des 
voix  de  leur  confeil , & lorfqu’elle  leur  permet 
d’en  rendre  feuls,  elle  a droit  de  définir  quelles 
ne  feront  que  provifoires. 

Quatrième.  Elle  peut  encore  , de  fa  feule^ 
.autorité , créer  pour  le  temps  de  la  vacance  des 
églifes  cathédrales  un  héritier  neceffaire  de  la 
juriidiéfion  efpicopale. 

Cinquième.  Elle  peut  , enfin , changer  la 
difcipline  de  l’éghfe  en  matière  importante  , 
intervertir  fon  gouvernement,  & régler  la  ma- 
niéré dont  les  pouvoirs  fpirituels  feront  tranfmis. 
Cette  autorité  fur  le  fpirituel,  elle  prétend  la 
tenir  du  peuple  d’après  le  principe,  que  nul 
ne  peut  exercer  d’autorité  qui  n’émane  de  lui. 
( Déclaration  des  droits  de  l’homme.  ) 

Telle  eft,  N.  T.  C.  F.,  fur  un  l'eul  objet,  la 
maffe  d’erreurs  qui  font,  comme  nous  lavons 
dit,  ou  la  conféquence  naturelle  des  décrets, 
ou  les  principes  qii’fs  fuppofent.  La  docfrine 
de  ces  propofitions  a été  déjà  condamnée  par 

réglife.  . ' 

Nous  ne  trouverons  pas  des  erreurs  moins 
graves , fi  nous  examinons  ce  qui  regarde^ 
rifdiftion  divine  du  fouverain  pontife  dans  l’égiife. 
En  vain  les  peres  & les  conciles  ont  appelle  le 
lucceffeur  de  S.  Pierre,  chef  del’églife,  colonne 
de  la  vérité,  pafteur  des  pafleurs;  en  vain  ils 
ont  célébré  dans  l’églife  de  Rome  , la  mere  & la 
tnaîtrçffe  de  toutes  les  autres,  l’autorité  priiici-: 


pale  5 régîîie  qiîî  tient  dans  fa  main  la  conduite 
de  toutes  les  autres,  le  chef  de  i’épifcopat , d’où 
part  le  rayon  du  gouvernement,  ia  chaire  prin- 
.cipale , la  chaire  unique  en  laquelle  tous  gardent 
i unité.  En  vain  Jefus-^Chrift  a dit  : Tu  es  Pierre, 
^ fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  églife  , & les 
P ortes  de  i’enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle  : 

i pour  vous , afin  que  votre  foi  ne 

défaille  point  ; lors  donc  que  vous  ferez  converfi, 
ayez  foin  de  confirmer  vos  freres  : pailfez  mes 
agneaux,  paifiez  mes  brebis;  tout  ce  que  vous 
.lierez  fur  la  terre , &c.  En  vain  la  pratique  de 
tous  les  fiecles  nous  attefient  i’ekercice  &ifufage 
confiamment  reconnu  de  l’autorité  du  Saint-Siège: 
déformais  tous  les  liens  de  la  communion  qui 
doit  etre  entre  le  chef  &les  membres , tous  les/ 
rapports  nécefiaires  entre  les  ouailles  ôc  le  paf- 
.teur  principal,  fe  borneront,  en  vertu  des  nou-i 
.velles  loix,  a une  lettre  écrite  en  figue  de  com-? 
mimion  : nulle  précaution  n’efi;  prife  pour  s’a  A 
furer  que  ce  foible  indice  d’une  croyance  com-^ 
mime  fera  obfervé. 

Retrouvez-vous  ici  la  fuprématle  fpirituelîe 
du  fouverain  pontife  fur  nos  églifes,  & comment 
pourra- t-il  gouverner^  celles  de  France,  comme 
il  y efi:  obligé  de  droit  divin,  fi  toute  relation 
eft  interceptée , fi  tout  recours  à fon  autorité  efi 
défendu?  Comment  ferons-nous  dans  l’uniîé  de 
1 eglife  5 fi  nous  ne  reconnoifîbns  dans  le  Saint- 
Siège  qu’une  primauté  d’honneur;  il  eft  de  foi 
que  cette  primauté  efi:  non-feulement  d’honneur 
& de  furveillance  (i),  mais  de  jiirifdiaion.  Pour 


Romana  ecelejîa  di£porténte  Domino  fuptr 
pou^aùs  obdr^etprimipatMni  ^ 


f 

la  conferver;  cette  précieufe  unité,  ferons-riou^ 
obliges,  dans  un  royaume  chrétien,  de  dérober 
a tous  les  regards  nos  communications  avec  la 
chaire  de  S.  Pierre , & d’envoyer,  comme  dans 
Jes  premiers  temps,  nos  lettres  au  fouverain 
pontife,  par  nos  clercs  & nos  diacres? 

Voulez  ^vous,  N.  T.  C.  F. , que  pour  mieux 
ppiccier  le  vice  d un  tel  ordre  de  chofes  nous 

en  exprimions  la  confëqiience Ce  feroit 

droits  du  Saint-Siège  fur  noS' 
eghles  fe  bornent  a recevoir  de  l’évêque  nouvel- 
lement  élu  une  lettre  en  témoignage  de  l’unité 
ae  loi  & de  la  communion  qu’il  doit  entretenir 
avec  lui.  Je  vous  le  demande,  M.  F.  , recon- 
noiffez-vous  là  l’enfeignement  du  catéchifme , les 
e.emens  de  la  foi  que  nous  profeffons  , & l’auto- 
nte  eminente  qui  diffingue  la  chaire  de  S.  Pierre» 
Cene  propofîton  n’efl-elle pas  hérétique;  & n’a- 
-_.Uc  pas  ete  anatnematifée  en  fubflance  par  l’é- 

i-.r^^rlr  plus  long-tems 

î.ir  cet  artxle  , quelqu’important  qu’il  foit, 
i-'autres  objets  nous  appellent.  ^ 

vor-!'  r T ^ aiiauel  nous  de- 

vons, puifquil  cil  univerftl,  le  même  refped 

qu  aux  quatre  erangiies,  a déclaré  (i),  qu’une  • 

Drêtre''o/  nulle  valeur,  donnée  par  un 

^1/Ùcr  '^''r  P'""*  nn  pouvoir  ordinaire  ou 

délégué  En  vam  a-t-il  décrété  que  (z)  quoique 

puiJance  dabfoudre,  aucun  d’eux  ne  peut 
cependant  entenare  des  confeffions,  à moins  qu’i\ 

Mater  univcrforum  Chrijii  fiddium  & ma. 

^ijtra  ConciL  Laur.  anno,  ,/2/6  can,  ^ 

w , ch,  / J,  ^ ^ 
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nVit  me  Cüfe  t ou  qu’il  n’ait  obtenu  de  1 eveque 
une  approbation.  La  conftitution  civile  attribue 
aux  curés  lé  droit  de  choifir  leurs  vicaires  parmi 
les  prêtres  ordonnés  ou  admis  dans  le  diocelc. 
Vous  voyez  ici  une  contradiélion  formelle 
entre  cette  décifion  celle  du  concile  de  Trente, 
îe  concile  déclare  que , pour  la  validité  de  1 ab- 
folution , il  faut  une  |urifdiaion  ordinaire  ou 
déléguée  : il  explique  cette  iurifdiaion  dele- 
guée ; & il  l’entend  de  rapprobation^epifcopale , 
fans  laquelle  , il  décrété  qu’aucun  prêtre  ne  peut 
entendre  des  confejBlons.  La  conftitution  civile 
la  regarde  comme  inutile  : ainfi  les  auteurs  de 
cette  conftitutlon  accufent  d’erreurs  ou  de  ty- 
rannie le  concile,  ou  bien  ils  croyent  avoir  plus 
de  pouvoir  que  lui,  en  difpenfant  les  pretres 
de  demander  une  approbation  à leurs  eveques, 
ou  bien  ils  efliment  pouvoir  donner  eux-memes 
cette  approbation  à tout  prêtrè  qui  fera  ordonne 
à l’avenir.  Qu’ils  cboifilïent  laquelle  de  ces  erreurs 
ils  veulent  nous  faire  adopter.  .11 

La  conféquence  de  cet  article  ne  feroit-elle  pas 
expreffement  celle-ci.  « Un  prêtre  n’a  pas  befom 
de  l’approbation  épifcopale  pour  entendre  des 
confeffions  ; le  choix  qu’un  curé  fait  de  lui  pour 
vicaire,  eft  équivalent  à l’approbation  de  Ion 
évêque.  Je  veux  bien  m’abftemr  de  qualifier  une 
telle  propofition:  qu’il  vous  fiiffife  de  fayoïr, 
qu’elle  eft  abfoliiment  contradidoire  àla  deciüon 
du  concile  de  Trente,  & que  les  abfoluîioas  que 
^donneront  ces  prêtres  non  approuves  par  1 eve- 
que, font  abfclument  milles.  ^ n.- 

^ Que  dirai-je,  M.  T.C.F.,  du  droit  d eleftion 
.que  s’attribue  de  fa  pleine  autorité  la  puiffance 
civile?  Les.  peuples  ont  été  fédiiits  par  les  pré- 
tendus. avantages  de  ce  droit  de  choifir  leurs 
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pafteurs  ; ils  n’ont  pas  réfléchi  que  cette  ma- 
niéré We  pourvoir  aux  cures  & aux  évêchés , 
remphroit  l’éghfe  de  troubles  , ouvriroit  la  porte 
aux  intrigues  Ôc  a la  fimonie  , & ne  produiroit 
biemot  que  de  mauvais  choix.  Ils  n’ont  pas  ré- 
fléchi quelle  ôtoit  aux  évêques,  un  des  princi- 
paux moyens  de  gouvernement;  que,  rappro- 
chée du  prétendu  droit  accordé  aux  curés  d’ap- 
prouver leurs  vicaires , elle  détruit  prefque  tout 
rapport  entre  le  chef  & les  membres:  enfin  que 
dans  les cuconftances  préfentes,  elles  eftincom- 
patible  avec  un  bon  gouvernement. 

téméraires  ont  trompé  le  peiiole- 
en  ui  curant  c|ue  c’étoit  fon  ancien  droit.  Impoflare 
groffiere:on  les  défie  de  citer  une  feule  époque  de’ 
Ihiftoire  de  l eghfe  , où  les  peuples  aient  nommé 
aux  cures:  ils  étoient  confultés  autrefois  pour 
le  choix  des  évêques,  mais  ils  ne  les  choififfoient, 
les  nommoient,  &demandoient  uniquement  aux 
fideles  leur  fuffrages,  c’eft  à-dire , s’affuroient 
^i  il n avoient aucun  reproche  à faire  à l’élu  {'i) 
Vuel  etoit  ce  peuple  qu’on  confultoit.?  Un  peuple 
e faims  qui  n avoit  qu’un  cœur  & qu’une  ame , 
dont  le  plus  grand  defir  ètoit  d’avoir  un  pontife 
irréprochable  & digne  de  fa  confiance.  Quand 
le  relâchement  s eft  introduit  parmi- les  fideles, 

“ voulu  prévaloir  dans  les 
e.eôions,  legiife  les  a uniquement  attribuées  aux 
eveqnes  & aux  cathédrales , d’où  elles  ont  enfuite 
pâlie  dans  la  main  de  nos 'rois  avec  fon  confente- 
ment;  Ion  conf'entement  eft  indifpenfablement 


(i)  EccLcjui  præcipuas  , in  hac  momentanca  elec- 
tione  par  es  ejfe  voLuit  metropollitani  ac  comprovincia- 
hum  eptfcoporum  , atcjueab  Ms  propriè  eligi  ac  pra- 

fici  ^pifcopum,Fan-Efpen  , part.  / , tu.  ,S,  eh,,. 
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îiéceffaîre:  car  le- choix  ds-fes  minlftres  eft  une 
conféquence  rigoure^fe  du  droit  de  fouverainete, 
foit  temporelle, foi/fpirituelle.  Et 
& déraifonnable  de  contefter  ai  eghfe  1 autorité 
fouverame  dans  le  fpirituel.  H eft  donc  clair  que 
nul  ne  peut  lui  préfenter  des  évêques  ou  des 
curés  que  d’après  ' fa  conceuion  exprcfle. 
Celles  qu’elle  a fait  à des  patrons  laïques  par  re- 
connoissance , le  prouvent  évidemment,  i e- 
glife  eftïouverdine  dans  le  fpirituel,  peut-on  lut 
refuser  ce  qu’on  n’oferoit  contefter  au  fouverain 
temporel  pour  le  choix  de  fes  iuges  &c  de  les 

,^Je  demande  qu’on  veuille  bien  y réfléchir  un 
inftant.  Un  évêque  & un  curé  exercent  1 au- 
torité de  l’églife  , leur_  caraftere  eft  fpirituel  t 
leur  jiinfdiâiion  eil  divine  : c eid  celle -de  J»  • * 
leur  empire  s’exerce  fur  les  confciences  : la  fin  , 
le  but  de  leur  miniftere , eft  l’éternité.  Montrez- 
moiici  les  droits  de  la  puiffance  civile  : elle  a , 
i’en  conviens , celui  de  protéger  , de  favonier 
le  fiiccès  de  fon  miniftere  , &C  certes  ce  droit  eft 
affez  honorable  ; je  ne  lui  en  connois  pas  dautre. 
Je  dirai  plus  , fi  c’eft  là  fon  droit,  c’eft  auffi  Ion 
devoir,  & par  conféquent  il  lui  eft  défendu  par 
U rtPQ  rhofes . d’affervir  à fa  volonté  le 
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Peut-être  dirat-on,  que  le  peuple  laitant  les 
frais  du  culte,  a droit  de  nommer  les  miniftres  de 
ce  culte.  Mais  depuis  quand  , & comment  la 
puiffance  civile  eft-elle  arrivée  à ce  fmgulier 
avantage^  Ne  parlons  pas,  M.  F. , de  ce  qui  a 
précédé  le  nouvel  ordre  de  chofes  ; nous  ne 
demandons  qu’une  grâce  ; qu’on  oublie  les  maux 
qu’on  nous  a faits  : nous  les  avons  pardonne  , 
mais  qu’on  ne  dife  pas , qu’on  a droit  de  nous 
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nommer  , parce  qu’on  nous  paie.  Voici  ce  qtlô 
je  répondrois , fans  crainte  d’être  défavoué  par 
le  grand  nombre  des  pafteurs  : reprenez  votre 
falaire  , Sc  îaiiTez-nous  notre  liberté  ^ les  peuples 
auront  foin  de  nous  , & ceux  à qui  nous  donne- 
rons la  nourriture  fpirituelle  ne  nous  refiiferont 
pas  celle  du  corps:  tout  ouvrier  eft digne  defon 
falaire,  a dit  J.  C.  ; il  a établi  que  celui  qui 
prêcheroit  l’évangile  vivtoit  de  l’évangile  ; nous 
avons  confiance  en  lui  : il  ne  nous  abandonnera 
pas  : c’efl  bien  moins  tenter  fa  providence  que 
d’abandonner  dans  les  provinces^  livrées  à l’erreur, 
le  choix  des  miniflres  de  Téglife  à fes  ennemis. 
En  effet , M.  F. , des  Hérétiques , des  Juifs  , des 
fanatiques  Mufulmans  , s’il  s’en  préfente  , nom- 
meront des  curés  & des  évêques  ; &C  qui  fait 
quel  efl  le  deg  é de  liberté  qu’un  jour  on  nous 
laiffera  pour  leur  accorder  ou  leur  refufer  l’inf- 
truébon  canonique  ? Mais  pourquoi  me  livrer  à 
des  craintes  quand  j’ai  tant  de  maux  réels  à dé- 
plorer ? Je  ne  ferai  plus  qu’une  feule  réflexion. 
De  quelles  fortes  raifons  n’accableroit-on  pas  des 
catholiques , s’ils  poiivoient  jamais  demander  de 
courir  au  choix  des  miniflres  proteflans  Sc  des 
Rabbins  ? Hélas  ! ce  qu’on  nous  répondroit , ne 
nous  ed-il  pas  permis  de  leur  oppofer  , &c  avec 
quel  avantage? 

Ainfidonc , dans  les  principes  de  la  confJltution 
civile  , la  puiffancc  temporelle  a effentiellement 
droit  de  choifir  les  minières  de  la  puiffance  fpiri- 
tuelle 5 à fon  excliifion. 

Cette  propofition  ne  fuppofe-t-eîle  pas  la  fii- 
périorité  d’une  puiffance  fur  l’autre  , & n’efl-elle 
pas  oppofée  à l’efïence  des  ebofes  6c  â i’enfeigne- 


inent  de  l’églife,  qu’elle  avilit , &c  tend  à fendre 
et  cl  ave  (i)  ? 

Nous  aurions,  N.  T.  C.  F.  , bien  d’autres  re- 
proches à faire  aux  décrets  fur  la  conftitution 
civile  : plufieurs  ouvrages  ont  fuffifamment  dé- 
montré l’incompétence  de  l’autorité  qui  a détruit 
tous  les  titres  de  bénéfices  que  i’égUfe  avoit  créés 
qui  défend  d’en  créer  de  nouveaux , qui  prétend 
éteindre,  par  économie,  des  paroiffes  , &c  les 
réunir  à d’autres,  qui  a fuppnmé  les  cathédra- 
les héritières  de  la  jurifdiéhon  épifcopale  pendant 
la  vacance  du  fiege.  Que  dirons-nous  de  l’aboli- 
tion de  la  priere  publique  dans  tout  l’Empire , de 
la  profcription  des  vœux  folemnels  de  religion, 
de  la  défenfe  d’établir  à jamais  des  congrégations 
ou  ordres  religieux  ? 

Vous  connoiffez,  N.  «T.  C.  F.,  nos  fenîimens 
fur  cet  étrange  abus  du  pouvoir  politique, 
L’églife  a dit , j’approuve  les  ordres  religieux  : 
la  fociété,  en  ouvrant  la  porte  des  cloîtres , dit, 

' je  ne  permettrai  jamais  qu’on  en  établiffe  : la 
différence  des  inffitiits  dont  je  veux  bien  fup- 
porter  un  inû.mt  les  débris,  fera  nulle  à mes 
yeux  ; & fans  égard  pour  ceux  qui  ont  vieilli 
îbus  un  îégime  qui  a fait  leur  confolation,  ils 
feront,  quand  je  le  jugerai  à propos,  confondus 
fous  le  même  toit  avec  ceux  qui  ont  contraéfé 
d’autres  habitudes , & qui  n’ont  point  appris  à 
vivre  enfcmble. 

(ij  ^ Dim  ni  (jUi  U proucUur gouvtrru  ^ 

ni  prévimm  jamais  rim  de  ce  que  Céglife  réglera  i 
il  attend  ^ il  obéit  lui-même  : fa  protection  ne  f croit 
pins  un  appui , mais  un  joug  déguifé , sH  vouloh 
déterminer  tégiife,  C\fi  par  cet  excès  fatal  que 
V Angleterre  a rompu  le  lien  de  Liiniié  , en  voulant 
faire  chef  de  féglife  , ceux  qui  rf  en  font  que  les  pro* 
ttciiüvs.  FÈNÈLON, 


C’efl:  alnfi  qu’on  n’aura  d’autre  égard  pour  ces 
YÎerges  timides  qui  fe  font  réunies  à l’ombre  des 
autels , que  de  les  laiffer  mourir  dans  l’afyle  qu’elles 
ont  choiû:  mais  elles  boiront  à longs  traits  l’a- 
mertume qui  feVa  diftillée  fur  leurs  jours  : déjà 
elles  ne  font  plus , aux  yeux  de  la  fociété  , des 
vierges  confacrées  au  feigneur , Si  foumifes  à des 
loix  acceptées  ou  propofées  parl’églife.  C’eftune 
réunion  profane,  qui  fera  forcée  de  fe  choifir  un 
chef  fous  rinfpe<^!on  de  la  police.  On  ne  veut  pas 
que  la  religion  préfide  à cette  élection  : on  ne  veut 
pas  qu’elle  adoucilTe  les  devoirs  pénibles  de  l’o* 
béilïance.  Heureufes  encore  fi  des  nouveautés  ü 
dangereufes  ne  fement  pas  la  difcorde,  & n’in- 
troduifent  pas  le  fchifme  au  milieu  d’elles  I Non , 
vous  n’abandonnerez  pas  , ô mon  Dieu , cette 
portion  fi  précieufe  de  l’héritage  de  J.  C.  La  paix 
de  ce  chrifl:  adorable  qu’elles  font  venues  chercher 
dans  la  retraite , cette  paix  qui  efl:  au^deffus  de 
tous  les  fentimens , qui  l’emporte  fur  les  délices 
de  la  terre , qui  triomphe  de  toutes  les  pafîions , 
& adoucit  toutes  les  amertumes,  gardera  leurs 
efprits  & leurs  coeurs  au  milieu  de  tant  de  fujets 
d’afîîidion. 

Après  toutes  ces  réflexions,  N.  T.  C.  F.  per- 
fonne  fans  doute  ne  demandera  fi  on  peut  prêter 
fans  refîrièfion  & fans  modification,  un  ferment 
qui  comprendroit  dans  fa  généralité  tant  d’objets 
fi  contraires  aux  dogmes  & à l’enfeignement  de 
l’églife.  Jurons  d’être  fidelesà  Céfar,  d’être  obéif- 
fans  à la  loi  temporelle , en  tout  ce  qui  efl  de  fa 
compétence  , d’être  les  meilleurs  amis  de  nos 
concitoyens , de  prêcher  toujours  la  foumiffion 
l’amour  de  la  naix,  d’infpirer  par  nos  exemples  Sc 
nos  leçons, l’horreur  des  féditions,  des  meurtres 
du  pillage , ré’oignement  même  de  to  te  intrigue  : 
jurons  de  payer  exaélement  les  impôts,  ôc  d’en 
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recommander  le  paiement , de  renoncer  à toute 
part  dans  l’adminîjftraîion  des  cholës  terreftres . 
& de  la  refpeûer  en  quelques  mains  qu’elle  foit  ^ 
promettons,  s’il  le  faut,  de  maintenir  de  tout 
notre  pouvoir  )a  conftiîution  politique,  c’eft-à- 
dire , d’y  être  fournis  en  tout  ce  qui  ne  fera  pas 
contraire  à la  religion.  Mais  jurons  en  même-tems 
de  nous  lailTe/  priver  de  notre  revenu , de  nos 
places , du  bibnheur  de  vivre  dans  notre  patrie  , 
plutôt  que  de  promettre  rexéciition  des  loix  qui 
défigurent , altèrent  ou  renverfent  le  gouverne- 
ment de  réglife , des  loix  qui  nous  plongeroient 
dans  le  fchifme  , Sc  nous  feroient  perdre  le  pré- 
cieux tréfor  de  la  foi. Non,  non , M.  F.  ce  n’eft  ni 
manquer  à la  charité , ni  tenter  Dieu , que  de  ré- 
fifier  à l’erreur  appuyée  par  la  force  : c’eil  rendre 
hommage  à fa  providence  que  de  compter  fur  fa 
proteéilon,  quand  on  s’expofe  à foiifirir  pour  fa 
foi.  La  véritable  charité  , c’efi:  de  ne  pas  feanda- 
hier  fes  freres , de  faire  fes  elForîs  pour  qu’ils 
folent  préfervés  de  l’erreur  & du  péché,  de  don- 
ner fa  vie  pour  les  en  garantir. 

Ah  l N.  T.  C.  F.  j prenons  garde  que  cês  paroles  ne  foient 
dans  notre  bouche  qu*ua  vain  Ton.  La  foi  nous  apprend  qu’il 
n’y  a pas  fous  le  ciel  un  plus  grand  honneur  que  celui  d’être 
affligés  pour  Jefus-Chrift.  Ah  l fi  c’eft  une  fi  grande  gloire  , 
quel  eft  donc  le  prix  de  la  grâce  qui  nous  la  procurera,  quels 
efforts  ne  devons-nous  pas  faire  ponr  y atteindre , autant 
qu’il  eft  donné  à des  miférables  créatures  ? Nous  ne  croirons 
donc  pas  que  cette  grâce  privilégiée  nous  foit  accordée  au 
milieu  de  la  diffipatiort  & de  la  négligence  ; nous  ne  croirons 
pas  qu’elle  foit  la  récompenfe  de  l’indifférence,  de  la  lan- 
gueur & de  Toubli  de  nos  devoirs.  Ce  n’eft  pas  non  plus 
dans  les  jeux  , dans  les  frivoles  amufemens  de  la  curiofité  , 
ni  dans  de  vaines  & ftériles  converfations  que  s’entretiendra 
la  vigueur  de  nos  anxes^.  C’eft  dans  le  recueillement  ^ la 
priere  que  fe  nourrira  & fe  fortifiera  notre  foi  : c’eft  fmû 
que  nous  pourrons  approcher,  quoî|que  de  bien  loin,  dé  no 
modelés  ,&  être  rendus  dignes , peut-être  , de  fouffrir  de 
affronts  pour  le  nom  de  Jdus-Chrift,  de  ce  nom  adorable  ^ 
îe  feul  par  qui  nous  puiffions  être  fauvés. 

f L.  AP,  Archevêque  d’Auch, 


